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Le dernier discours du Rav ‘Haïm Lévi-Yits’hak 
Guinzburg, Machpiya à la Yéchivah « Tom’hei 
Tmimim » de Richon-LéTsion fut prononcé le 16 
Sivan 5779/2019, à l’occasion du premier 
anniversaire de la disparition du Rav Zimroni Tzik 

ה‘‘ע , émissaire du Rabbi à Bat-Yam. Il traite de la 
façon dont on doit comprendre, en tant que 
‘Hassid, la situation négative instaurée par la 
disparition d’un homme qui oeuvra toute sa vie 
pour le bien de milliers de gens. Le Rav 
Guinzburg fut frappé peu après d’une 
attaque cérébrale, et quitta ce monde un 
mois plus tard, ce qui donne à ce discours 
prémonitoire un éclairage tout particulier. 

« Il y a un an, alors que nous nous sommes 
retrouvés pour un évènement dont je ne sais 
quel nom lui donner ( disparition physique 
du Rav Zimroni-ndlr), tous étaient en proie à 
des sentiments mitigés. Ce que D-ieu faisait, 
personne ne pouvait l’expliquer, mais j’avais 
le sentiment que le Rav Zimroni s’adressait à 
nous tous, et déclarait : « Camarades ! 
Arrêtez de pleurer. Mettez-vous en route et 
partez à la conquête du monde pour le 
Rabbi, faites en sorte que le monde entier 
aille au-devant du Rabbi, Méle’h HaMachia’h 
Chlita ». 

Dans les grands rassemblements publics 
organisés pour le 3 Tamouz, le Rav Zimroni 
déclarait que « Guimel Tamouz » est le jour où le 
Rabbi brandit la feuille de route de la foi pure, 
comme personne ne l’avait fait avant lui. De très 
nombreux Juifs ont été troublés par ce qu’ils 
avaient vu, en ce jour si amer du 3 Tamouz, mais 
de très nombreux autres sont restés fermes dans 
une foi pure, celle que le Rabbi est présent avec 
nous, et qu’il va nous amener à la Délivrance à 
chaque instant. C’est cette annonce que l’on doit 
apporter en tout endroit et c’est cela Guimel 
Tamouz ! 

Le lendemain, le 4 Tamouz 5754/1994, je me 
trouvais avec le Rav Zimroni à Bat-Yam, et il 
animait une réunion ‘hassidique (Farbrenguen), 
disant que ce qui se passait n’était qu’une étape 
de plus, plus élevée et plus en avant, dans la 
progression vers la Guéoula (Délivrance) véritable 
et complète. Il insista sur le fait que nous avons 
entendu du Rabbi en permanence cette 
promesse qu’il n’y a pas lieu de « pleurer » sur la 
situation présente aussi obscure soit-elle. 

Dans la Paracha « Béaalothé’ha », il est question 
de ceux qui murmuraient (contre D-ieu et contre 
Moché). Or, dans le « Dvar-Mal’hout » (discours 

de Béaalothé’ha 5751) le Rabbi pose la question : 
« Que signifie ‘’Ké-Mitonénim’’ (comme des 
contestataires) ? Pourquoi n’est-il pas écrit « des 
contestataires » (sans le « comme ») ? Et il 
explique qu’il n’existe pas de contestataires ! 
Tout Juif sait que toute chose est pour le bien, 
puisque c’est D-ieu qui fait tout. Aussi, ils 
n’étaient que « comme » des contestataires. Et 
où cela figure t-il ? Dans une Paracha dont le titre 

est « Lorsque tu feras monter les lumières », 
pour nous apprendre que même lorsque se 
trouvent des sujets qui semblent indésirables 
(« comme » des contestataires), il faut savoir que 
tout cela n’a été fait que dans le seul et unique 
but de « faire monter les lumières ». Toute 
descente doit amener une élévation. Pas 
seulement amener, mais plutôt que la descente 
elle-même est une part de cette élévation. Et le 
fait qu'existe une situation de « comme » des 
contestataires, n’est là uniquement pour que 
l’élévation n’en soit que plus haute et plus 
puissante ! 

Le Rabbi s’adresse à chacun dans sa langue. 
Ainsi, il arriva qu’un Juif entra chez le Rabbi dans 
le cadre des audiences privées (Yé’hidout). Cet 
homme était un athlète, et se définissait comme 
athée (D-ieu préserve). 

Au cours de leur échange, le Rabbi lui déclara 
que lorsque l’on s’apprête à courir et à sauter, il 
faut d’abord reculer de quelques pas, prendre 
son élan, puis partir de l’avant. 

Puis le Rabbi lui demanda : « Que signifie ce 
recul ? Que l’on va vraiment en arrière, ou que 

l’on va de l’avant ? » 

Et le Rabbi d’expliquer : « La descente n’est pas 
faite en vue d’une (future) élévation, mais c’est 
ainsi que l’on avance ! Ainsi est la manière de 
procéder ! S’il arrive que l’on fasse un certain 
nombre de pas en arrière, ce ne peut être que 
pour prendre assez d’élan afin de bondir en 
avant ». 

Lorsque le Rav Zimroni ouvrit le Beth-‘Habad 
de Bat-Yam, nous étions de jeunes élèves à 
la Yéchiva de Kfar-‘Habad, et nous venions 
chez lui pour faire Mivtsaïm, et 
particulièrement la campagne des Téfiline. A 
cette époque, il avait un petit local sur la rue 
Hatzmaout, et après une période où il ne 
pouvait régler la location, on lui ferma ce 
local. Eh bien, sa réaction fut : « On nous a 
fermé ce lieu, parce qu’il faut un lieu plus 
grand pour le Beth-‘Habad ». Il loua un 
appartement complet, mais qui lui fut 
également fermé. Après quelques mois, il 
loua un étage entier de bureaux, mais de 
nouvelles difficultés l’amenèrent à le fermer. 
Quelque temps après, il réussit à louer un 
autre étage de ce même bâtiment, où il put y 
ouvrir une Yéchiva, «Hadar Hatmimim». La 
descente ( et ici les différentes étapes de la 
descente !!) avait eu pour but une plus 

grande élévation, l’ouverture d’une Yéchiva.  

C’était ainsi qu’il vivait, et c’est sûrement ce qu’il 
fait actuellement, d’une façon que nous ne 
savons pas expliquer. Mais il n’y a aucun doute 
qu’il ne se calme pas, qu’il ne se tait pas. Il est 
allé plus haut pour clamer : « Camarades, 
‘’cela’‘ ( sa disparition physique- ndlr) ne servira 
à rien si l’on ne fait pas venir la Délivrance en-
bas ! » 

Lui, on ne le séduira pas avec des « élévations 
spirituelles » du Gan Eden, même les plus 
élevées. Pour notre part, nous ne quitterons pas 
notre position jusqu’à ce que nous voyons 
concrètement la Délivrance véritable et 
complète ! 

Lé’haïm !! Lé’haïm !! Que nous voyons 
immédiatement le Rabbi, Roi Machia’h nous 
délivrer tous, et, avec certitude, le Rav Zimroni se 
trouvera au premier rang de ceux qui 
l’accueilleront. 

Yé’hi Adonénou Morénou véRabbénou, Mélê’h 
HaMachia’h Léolam Vaêd ! ». 

( Tiré du Courrier de la Guéoula #1000) 

Il y a un mois, au moment de Min’ha, le jour de Ticha Béav, notre rédacteur en chef, Rav Berl Pachter ע"ה, nous quittait 
physiquement… En son honneur, et malgré la douleur qui nous assaille, nous vous présentons à nouveau Le Courrier de la Guéoula. 
Voici, en guise d'éditorial, le discours prononcé par le Rav Ginsbourg ע"ה à propos de la disparition d'un autre "soldat de la 
Guéoula" : Rav Zimroni Tzik ע"ה. Que la promesse du Rabbi MHM se réalise, et que très rapidement « Se réveillent et chantent ceux 
qui dorment dans la poussière » ... 

Rav Berl Pachter ע"ה devant le Rabbi 



Scannez ce QRcode pour 
retrouver le cours de  Rav 

Berl Pachter ה ‘‘ע  sur le 
Dvar Mal’hout  de cette 

semaine 

La Parachat Ki Tavo débute par le commandement 
d’apporter les prémices des récoltes au Beth Hamikdach 
(le Temple de Jérusalem). Chaque année, les Bné Israël 
étaient tenus de présenter les « Bikourim », les 
premiers produits de leurs récoltes, en guise de 
remerciement envers D-ieu pour les miracles réalisés 
pour leurs ancêtres et aussi pour les avoir guidés 
jusqu’à la Terre d’Israël. Cependant, lors de cette 
présentation, les propriétaires devaient également 
rappeler deux miracles spécifiques : le sauvetage de 
Yaacov des mains de Lavan et la libération des enfants 
d’Israël de l’esclavage égyptien vers Erets-Israël.  

Pourquoi ces deux miracles en particulier ? 

Parmi tous les miracles majeurs de l’histoire d’Israël, 
tels que le passage de la Mer Rouge, la victoire sur 
Amalek ou les miracles opérés pendant les 40 années 
dans le désert, pourquoi précisément ceux-ci ? 

Une première réponse serait que ces deux miracles ont 
eu un impact global, sauvant respectivement Yaacov et 
sa famille de la menace de Lavan (famille qui constituait 
à l’époque le noyau du futur peuple juif), et l'ensemble 
du peuple d'Israël des griffes des Égyptiens. 

De plus, les autres miracles pourraient être considérés 
comme des conséquences de ces événements 
fondamentaux. 

Il est essentiel de comprendre que ces deux miracles 
sont liés directement aux commandements des 
prémices alors que les autres miracles ne le sont pas. 
Les Bné Israël étaient tenus d’apporter les prémices 
seulement après avoir conquis la Terre d’Israël et y être 
stables et en paix. Cette exigence est basée sur l’idée 

que les prémices sont un moyen de remercier D-ieu 
pour Sa bienveillance. Ce n’est qu’une fois qu’ils 
peuvent « manger de ses fruits et se rassasier du bien 
de la Terre » que les Bné Israël étaient censés apporter 
les prémices, exprimant ainsi leur gratitude. 

Des moments de stabilité 

Dans ce contexte, les deux miracles mentionnés ont une 
signification particulière. Ils se sont produits pendant 
des périodes de stabilité. 

Yaacov et sa famille habitent chez Lavan, subissant sa 
fourberie depuis plus de 20 ans, lorsque Hachem 
demande à Yaacov de se séparer de son beau-père, de 
retourner dans son pays natal et de s'y installer 
durablement.  

Puis, lorsque les Bné Israël furent en danger en Egypte, 
Hachem les a sauvés et les a guidés, vers la sécurité et 
la pérennité de la Terre d’Israël. 

C’est pourquoi ces deux miracles sont spécifiquement 
mentionnés lors de la présentation des prémices ! 

Ils incarnent des moments de stabilité où les Bné Israël 
ont pu ressentir la quiétude et la protection Divine. 

En résumé, la Parachat Ki Tavo aborde le 
commandement des prémices des récoltes, soulignant 
l’importance de la gratitude envers D-ieu. Les deux 
miracles spécifiques rappelés lors de cette présentation 
symbolisent des périodes de stabilité et de bénédiction, 
permettant aux Bné Israël de remercier D-ieu, après 
avoir trouvé la sécurité en Terre d’Israël. 

(Adapté de Likouté Si’hot volume XIV) 
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Dina bat Myriam ע"ה 
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Le’haim 

La revue « Hatamim » était un périodique édité 
par la Yéchiva Tom’hei Tmimim de Otwotsk 
(Pologne) avant la guerre. Le Rabbi Yossef Its’hak 
( 6ème Rabbi ) envoyait chacune de ces revues au 
Rabbi afin de les relire, et ce n’est qu’ensuite qu’il 
autorisait leur parution. 

Voici une des histoires racontées dans 
«Hatamim» : Le Rav de Gomel (Biélorussie), Rav 
Yirmiyaou avait organisé un voyage à Loubavitch 
chez le Rabbi « Tséma’h Tzedek » (3ème Rabbi) à 
l’occasion de la fête de Chavouot. Tột le matin, 
les calèches étaient déjà stationnées sur la place 
centrale, pendant que tous priaient dans les 
différentes synagogues de la ville. Le Rav avait 
recommandé d’y allumer spécialement des 
bougies et avait également demandé de ne pas 
réciter le Ta’hanoun ce jour-là. A l’issue de la 
prière, tous dirent «Le’haïm» et dansèrent 
joyeusement avant de monter en voiture. Une 
atmosphère de fête régnait dans la ville. Le long 
convoi s’ébranla entouré d’une haie d’honneur 
constituée de centaines de personnes venant 
accompagner leurs frères. Chaque village 
traversé était le théâtre de scènes de liesse, alors 
que la file des voyageurs grossissait à vue d’œil. 
Avraham-Ber, le très jeune fils du Rav, était assis 
à ses côtés, et ne put se retenir de l’interroger : 
« Papa, pourquoi toute cette joie ? Cette 
procession me rappelle celle des Bikourim, les 
prémices que l’on apportait à l’époque du 
Temple de Yérouchalaïm ! ». 

Son père, le Rav Yirmiyaou lui répondit: « D-ieu 
va très bientột nous reconstruire le Beth 
Hamikdach, mais en attendant, sache que la ville 
de Loubavitch est pour nous comme 
Yérouchalaïm, la maison d’étude du Rabbi – 
comme le Beth Hamikdach, le bureau du Rabbi – 
le Saint des Saint, et le Rabbi est pour nous 
l’Arche Sainte contenant les Tables de la Loi ! ». 

Par cette histoire, nous pouvons comprendre l’un 
des fondements de la ‘Hassidout. L’attachement 
au Rabbi se traduisant concrètement par des 
voyages réguliers chez celui-ci, comme l’enseigne 
par ailleurs le Talmud «Un homme doit visiter 
son maître lors de la fête ». 

Le voyage chez le Rabbi est profondément ancré 
dans la culture ‘Hassidique, particulièrement lors 
des fêtes de Tichri. Cette histoire fut également la 
base de la Si’ha « Kountress Beth Rabbeinou », 
où le Rabbi explique, entre autres, que la 
construction du Beth Hamikdach débutera au 770, 
et que par conséquent cette « Maison » est une 
partie intégrante du Temple qui sera édifié à 
Yérouchalaïm ! 

Le mois de Tichri débute par Roch- Hachana qui 
signifie « tête de l’année », à l’image de la tête 

qui dirige et englobe tous les membres du corps. 
Ainsi en est-il de Roch Hachana et de tout le mois 
de Tichri qui constitue la tête de la nouvelle 
année. «Tichri» formant les lettres «Réchit», 
signifiant début et tête. Là, est également le rôle 
d’un Rabbi, qui est aussi l’acrostiche de « Roch 
Benei Israël », la tête du peuple Juif. Le voyage 
chez le Rabbi ce mois-là, prend ainsi tout son 
sens. 

A l'occasion de Roch-Hachana, la coutume veut 
qu’une tête de poisson fasse partie des plats 
présents sur la table de la fête. 

Nous formulons alors le souhait que « nous 
soyons toujours à la tête », ce que les anciens 
‘Hassidim interprétaient par «Soyons et 
appartenons toujours à la tête, au Rabbi ! ». 

Lors de son premier Farbrenguen (rassemblement 
‘Hassidique) en tant que Machpia (guide spirituel) de tous 
les 'hassidim en Terre-Sainte, le célèbre Reb Mendel 
Futerfass insista sur le travail du mois d'Eloul qui constitue 
à prendre un billet pour voyager chez le Rabbi à l’occasion 
du mois de Tichri ! 

Il ne s'agit pas, évidement, de faire l'impasse sur 
une préparation spirituelle en vu de ce voyage 
mais d'un premier pas... 

Être chez le Rabbi consiste à prier avec le Rabbi, 
à étudier et " vivre" au 770 durant tout le séjour. 

Juste après le 3 Tamouz, à l'occasion des fêtes de 
Tichri 5755 (1994), Reb Mendel proclama qu'il 
était impératif de voyager chez le Rabbi, quand 
bien même nous ne le voyons pas avec nos yeux 
physiques, le Rabbi ayant affirmé que Machia'h 
se trouve au 770 jusqu'à la Délivrance définitive! 

Le Admour Haémtsahi (second Rabbi) demanda 
un jour à son fils Mena'hem Na'houm de 
raccompagner le Tsadik Rabbi Lévi Its'hak de 
Berditchev. Sur le chemin le grand homme 
questionna l'enfant : « Pourquoi le Créateur a-t-il 
fait pousser tous ces arbres sur la route ? ». 

Le jeune garçon répondit : «Pour servir de 
repères aux 'Hassidim qui voyagent chez le 
Rabbi ! ». 

Le Rabbi évoquait dans un de ses discours (en 
Eloul 5736), des élèves qui souhaitaient voyager 
et passer les fêtes avec lui au 770. Il s'exprima 
ainsi : « Lorsque des élèves souhaitent voyager 
chez le Rabbi, ceci est une preuve de la qualité 
de l'institution qu'ils fréquentent ». 

Le Chabat "Lé'h Lé'ha" 5748, le Rabbi s'étonna 
même, que certains qui en avaient la possibilité, 
n'aient pas fait le voyage pensant qu'ils seraient 
mieux chez eux !... 

Soyons à la tête !! 
L’édito de Rav Berl ה‘‘ע  

Alors, nous aussi, ce Tichri, soyons à la tête !! 



Au cours de l’été 5779 (2019), Rav Berl fut 
amené, alors qu’il se trouvait en excursion 
dans la région du Golan, à se rendre en toute 
urgence à Acco (Acre) pour remettre à son fils 
un passeport oublié. Les choses se passant 
tôt le matin, il se mit à la recherche d’un Beth 
‘Habad, pour pouvoir prier, mais en même 
temps, il s’interrogea pendant le trajet sur les 
raisons profondes pour lesquelles la 
Providence Divine l’avait conduit en ces lieux. 
Et il finit par trouver… Bien des mois 
auparavant, un Juif d’origine française, R’ 
David P., récemment « monté » en Israël, et 
avec lequel il avait gardé contact, lui avait 
rapporté un fait notoire. Celui-ci avait eu 
l’occasion de prendre à bord de son véhicule 
trois jeunes gens, étudiants d’une grande 
Yéchivah lituanienne. Or, il écoutait sur son 
auto-radio un cours du Rav Guinzburg  ה ‘‘ע  
qui portait sur le «Dvar-Mal’hout» (Si’hot du 
Rabbi des années 5751/52), plus 
particulièrement celui de la Paracha Tétsavé 
5752, où le Rabbi déclare clairement son 
identité messianique. 

Fidèle au conseil de Rav Berl qui lui avait 
indiqué de faire profiter d’éventuels 
passagers de ce genre de cours, R’ David 
n’interrompit pas son écoute, malgré le risque 
d’un possible mécontentement de ses 
passagers, consécutif à la distance spirituelle 
existant entre ceux-ci et la pensée ‘Habad. 
Chose étonnante, ceux-ci se montrèrent 
attentifs et intéressés au discours qu’ils 
entendaient, posant même des questions 
témoignant de l’impression favorable que 
celui-ci avait faite sur eux. Lorsque deux 
d’entre eux descendirent, le troisième, qui 
allait dans la direction du conducteur, 
demanda la permission de raconter à celui-ci 
une anecdote récente dont il avait été 
témoin, sans avoir omis de mentionner qu’il 
se sentait particulièrement concerné, du fait 
qu’il était né lui aussi un 11 Nissan, comme le 
Rabbi. 

Et voici ce qu'il rapporta : "Il y a quelque 
temps, j’eus l’occasion de me trouver en 
excursion avec des amis dans la ville d’Acco, 
et soudain, un habitant Arabe surgit devant 
nous et nous interpella : « Venez avec moi, je 
veux vous faire visiter mon Beth-‘Habad ! » 
Interloqués par l’étrangeté du propos et 
craignant un piège, nous refusâmes, mais 
l’homme sut nous rassurer et nous le 
suivîmes. Après tout, il ne nous demandait 
rien d’autre que de rester dans la rue et de 
regarder une maison, et ceci à une certaine 
distance. Et, ayant ouvert portes et fenêtres 
de la maison, il nous montra effectivement un 
intérieur où trônait en bonne place un 

immense portrait du Rabbi de Loubavitch, 
ainsi que des tables sur lesquelles étaient 
posées des piles de prospectus, dépliants et 
autres, traitant des « Sept Lois de Noa’h », et 
avant tout, de grands drapeaux jaunes 
frappés de la mention « Machia’h ! »… Ainsi 
s’acheva le récit du jeune élève de la Yéchiva. 

Rav Dovber s’est alors souvenu de l’anecdote 
liée à la ville d’Acco, et il a compris que la 
Providence l’avait conduit là pour essayer 
d’en savoir plus sur cette affaire. Arrivé au 
Beth-‘Habad et ayant prié en temps et en 
heure, il interrogea le Directeur, Rav 
Ore’hman, sur son « concurrent » en ville. Le 
Rav éclata de rire et lui répondit : « Vous ne 
connaissez qu’une petite partie de l’histoire. 
Laissez-moi vous raconter le principal ». Et 
devant son interlocuteur émerveillé, il raconta 
ce qui suit : « Un jour, cet homme m’aborda 
en pleine circulation et me demanda si j’étais 
rabbin. À ma réponse affirmative, il déclara 
qu’il avait un problème et qu’il voulait 
demander une bénédiction Divine. Je lui 
répondis qu’il existe dans cette génération un 
grand maître, le Rabbi, que tous peuvent 
consulter et auquel on peut demander une 
bénédiction. Il vint à l’heure dite au Beth-
Habad, et j’écrivis pour lui par le canal des « 
Iguerot-Kodech ». Son problème est le 
suivant : il était pêcheur et possèdait un 
bateau, dont il tirait sa subsistance, mais les 
conditions étaient devenues très difficiles, car 
une usine déversait dans la mer des déchets 
toxiques, tuant les poissons par milliers. Cela 
faisait des jours qu’il n’avait rien ramené, et la 
situation était sans espoir. «Capitaine Sami», 
c’est le nom que tous lui donnaient, 
demandait donc au Rabbi une Béra’ha pour 
l’amélioration de sa situation matérielle. 
Avant d’écrire, je lui ai déclaré qu’il devait 
prendre sur lui de respecter les «Sept Mitsvot 
des Enfants de Noa’h», ce qu’il accepta 
immédiatement. La réponse fut 
encourageante, le Rabbi exprima sa 
bénédiction en disant qu’il sera mentionné 
sur le tombeau du Rabbi Précédent. Le 
surlendemain, il vint me chercher, tout excité, 
et m’entraîna vers le port. Là, il me montra 
son bateau et me dit : « Regarde ! J’ai ramené 
sept tonnes de poisson ! Le Rabbi est le plus 
grand de tous ! » Puis, se tournant vers les 
autres pêcheurs arabes, il leur lanca : « Le 
Rabbi est le Tsadik de la génération, arrêtez 
de croire en n’importe quoi ! ». Quelque 
temps plus tard, il revint au Beth-Habad et 
m’expliqua que la mésentente régnait  au 
sein de toute sa famille. Il demanda une 
Bra’ha pour la paix entre tous les membres 
de sa famille. Je lui expliquai alors qu’il devait 
maintenant diffuser les « Sept Mitsvot » 

autour de lui, qu’il devait ouvrir un « Beth-
‘Habad » et s’en servir à cet effet, ce qu’il 
accepta aussitôt. Après quoi, j’écrivis au 
Rabbi. Quelques jours plus tard, il m’appella 
pour me raconter que toute sa famille s'était 
miraculeusement réconciliée : "Le Rabbi est 
bien le Machia'h !", conclut-il. 

Rav Ore'hman proposa alors à son visiteur de 
lui faire rencontrer "Capitaine Sami", et, ayant 
accepté, Rav Berl entendit ce dernier lui 
demander : "Mah Nichma" ? (Comment allez-
vous ?), ce à quoi il répondit (formule 
traditionnelle) : "Barou'h Hachem" -D-ieu soit 
loué.  Son correspondant le corrigea : 
"Barou'h Havayé" (formulation du 
Tétragramme, courante chez les étudiants de 
la 'Hassidout) ! Puis, il l'interrogea : "Pourquoi 
restes-tu en France ? Viens ici, c'est le pays 
des Juifs !" 

"J'ai une mission en France", lui répondit son 
interlocuteur. "Une mission de qui ? Du Rabbi, 
roi Machia'h ?" demanda Capitaine Sami, qui 
poursuivit : "Mais tu ne dois certainement pas 
l'accomplir comme tu devrais, car alors, le 
Rabbi, roi Machia'h, se serait déjà dévoilé !" 

A ce moment, Rav Berl comprit pourquoi il 
avait été conduit à Acco : il avait pu constater, 
une fois de plus, que, selon la formule du 
Rabbi «le monde est prêt à la Délivrance». 

Il fut également renforcé dans l’idée qu’il faut 
chercher la raison d’être que la Providence 
veut nous voir dégager en chaque 
circonstance. 

Ils ont vécu ce Miracle 
Ce récit prodigieux illustre une fois de plus l’affirmation 
du Rabbi que le monde actuel est prêt à recevoir la 
Délivrance. Il a été relaté par Rav Tsvi Dovber Pachter ע"ה 
lui-même de nombreuses fois. 

Un Beth ‘Habad pas comme les autres 




